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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici L'Œuvre d'art à l'époque de sa reproduction mécanisée, Walter Benjamin (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


L’ŒUVRE D’ART À L’ÉPOQUE DE SA REPRODUCTION MÉCANISÉE, Walter Benjamin (Fiche de lecture)



L’essai de Walter Benjamin L’Œuvre d’art à l’époque de sa reproduction mécanisée est l’un des textes les plus célèbres de la littérature photographique allemande de l’entre-deux-guerres. Il est également connu en français sous un titre un peu différent : L’Œuvre d’art à l’époque de sa reproductibilité technique. Dans ce texte, Walter Benjamin (1892-1940) reprend à son compte le débat qui agite alors les historiens de l’art allemands sur la survivance de l’art au temps des moyens de reproductions mécaniques en étudiant la manière dont l’intégrité de l’œuvre se trouve ainsi modifiée, voire menacée. Il montre qu’en passant par le filtre de la reproduction standardisée, qu’il oppose à la copie manuelle, l’œuvre d’art perd son caractère d’objet unique, rendant ainsi caduques les notions d’original et de copie, et qu’à la valeur de culte de l’œuvre, la photographie substitue la valeur d’exposition qui devient toute-puissante. Ce texte important thématise l’entrée de l’art dans une ère nouvelle, qui voit l’œuvre perdre à la fois son caractère d’unicité et ce que Benjamin appelle son « aura ». C’est ce concept d’aura, que Benjamin inaugura en 1931 dans La Petite Histoire de la photographie, et qui apparaît ici sacrifié au profit d’une image devenue politique dans l’Europe des années 1930, qui donne à ce texte tout son poids. Ce concept, qui passa à peu près inaperçu en Allemagne au moment de son élaboration, a bénéficié d’une fortune critique considérable au moment de la renaissance de la théorie photographique au cours des années 1970 et 1980.
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• De l’art à la marchandise

C’est en France, où il s’est exilé depuis 1933 pour fuir l’Allemagne nazie, que Benjamin rédige L’Œuvre d’art à l’époque de sa reproduction mécanisée comme point de fuite de ses recherches restées inachevées sur les Passages parisiens, tentative de récit de la mutation de l’art en marchandise au XIXe siècle. Dans cette perspective, l’essai sur L’Œuvre d’art décrit en quinze chapitres le devenir d’un art soumis à la reproduction mécanique : « La technique de reproduction [...] détache la chose reproduite du domaine de la tradition. En multipliant sa reproduction, elle met à la place de son unique existence son existence en série et, en permettant à la reproduction de s’offrir en n’importe quelle situation au spectateur ou à l’auditeur, elle actualise la chose reproduite. » La photographie apparaît ici comme technique inaugurale et exemplaire d’une redéfinition de la réception des œuvres, réception dans laquelle la valeur de culte, reposant sur l’aura, « singulière trame de temps et d’espace : apparition unique d’un lointain, si proche soit-il », se voit sacrifiée au profit de l’exposition de la seule reproduction. Au-delà de l’œuvre d’art, qui perd dans cette opération radicale son « ici et maintenant » d’objet de culte, c’est toute la chaîne des produits des moyens de reproduction mécaniques – photographie, phonographie, cinématographie – qui s’abstrait de la tradition et de l’authentique, pour entrer dans le domaine de la marchandise. Il ne faut pas s’étonner alors de voir qu’au cœur de cette réflexion sur le devenir politique de toute image, la photographie n’ait qu’un rôle de précurseur, développé dans la première partie de l’essai ; la seconde partie, traitant de l’importance de la question de la propagande et de la politisation des masses, est plus particulièrement consacrée au cinéma.



• Du destin de l’art

Pour Benjamin, cet état de fait redéfinit non seulement la réception des œuvres d’art du passé, et donc la manière dont on a pu faire et dont on fera l’histoire de l’art, mais pose également la question du destin d’un art qui serait non plus seulement reproduit mais également produit par ces moyens de reproduction mécanisés. L’autorité de l’objet reproduit se trouvant sacrifiée avec son aura, sur quel critère sera fondé l’autorité de l’art à venir ? « De même qu’aux âges préhistoriques, l’œuvre d’art, par le poids absolu de sa valeur rituelle, fut en premier lieu un instrument de magie dont on n’admit que plus tard le caractère artistique, de même de nos jours, par le poids absolu de la valeur d’exposition, elle devient une création à fonctions entièrement nouvelles – parmi lesquelles la fonction pour nous la plus familière, la fonction artistique, se distingue en ce qu’elle sera sans doute reconnue plus tard accessoire. » Pour Benjamin, il y a bien un destin spécifique de l’art « après » la photographie dont les images, réalisées par Eugène Atget dans les rues de Paris au tournant du XXe siècle, représentent l’archétype : des images dans lesquelles la valeur d’exposition refoule sur toute la ligne la valeur rituelle. L’art de l’avenir sera peut-être redéfini par les qualités propres de la photographie selon des critères qui échappent encore, en 1936, à l’analyse : « On s’était auparavant dépensé en vaines subtilités pour résoudre ce problème : la photographie est-elle ou n’est-elle pas un art ? – sans s’être préalablement demandé si l’invention même de la photographie n’avait pas, du tout au tout, renversé le caractère fondamental de l’art... » Appelant à un renversement de la question de l’art au XXe siècle, Benjamin propose une redéfinition des critères de l’esthétique traditionnelle par la photographie. L’autorité que prendra cette dernière comme modèle et comme pratique dans l’art de la fin du XXe siècle donne à ce pronostic une valeur prophétique.



Paul-Louis ROUBERT
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BENJAMIN WALTER (1892-1940)



Introduction
Penseur engagé sur le front de la modernité (entendue comme crise à répétition), Walter Benjamin doit sa clairvoyance et sa fulgurance à la mobilité avec laquelle il se déplace entre les lignes en suivant une sorte de voie excentrique. Cette agilité l’amène à conjuguer, entre autres, l’héritage d’une métaphysique du langage et la recherche d’une politique subversive, obligeant à revoir les concepts d’art, de culture et d’histoire. Certes, son champ d’opération – l’entre-deux-guerres – n’est plus exactement le nôtre. Mais ses cheminements théoriques – conduisant de l’« extrapolation par les extrêmes » à l’élaboration d’« images dialectiques » en passant par une refonte de la notion même d’« origine » – ainsi que son appel pratique à fonder l’idée de progrès sur celle de catastrophe n’ont pas fini de nous remuer à l’aube du XXIe siècle. Peut-être commencent-ils seulement à nous parler.
	
	[image: Media]
	Walter Benjamin. Walter Benjamin (1892-1940), stratège opérant, entre les lignes, la subversion des mythes. (AKG)

	

• Révélation et tragédie. La question de l’origine

Si Walter Benjamin, dans une Allemagne où la crise de la conscience européenne atteint son sommet en ce début de XXe siècle, demeure en marge des courants établis, c’est pour mieux opérer entre leurs diverses positions. Parmi ses interlocuteurs privilégiés, il a compté, outre Theodor W. Adorno (représentant, avec Max Horkheimer, de la « théorie critique » propre à ce qu’il est convenu d’appeler l’école de Francfort), des esprits aussi contraires que Gershom Scholem, spécialiste de la mystique juive, et Bertolt Brecht, instaurant Marx en lecteur tout désigné de son théâtre « épique ». Les six volumes de correspondance parus à partir de 1995, et qui enrichissent considérablement le premier recueil de 1966, multiplient les confrontations et les différenciations subtiles. Benjamin saura en dégager une nouvelle radicalité, à la mesure des complexités de la modernité.

Ses premiers écrits, où romantisme et judaïsme s’entrecroisent spontanément se nouent autour du rapport entre esprit et langage : ainsi l’essai de 1916, Sur le langage en général et sur le langage humain (« tout langage supérieur est traduction du langage inférieur, jusqu’à ce que se développe dans son ultime clarté le verbe de Dieu, qui est l’unité de ce mouvement »), relayé en 1917-1918 par La Tâche du traducteur (« la version interlinéaire du texte sacré est l’archétype ou l’idéal de toute traduction »). Les grandes études qui s’ensuivent au lendemain de la Première Guerre mondiale abordent tout autant la question de l’art en termes de vérité, si ce n’est de révélation. Dans Les Affinités électives de Goethe (1923), Benjamin commence par redéfinir les tâches du commentaire et de la critique pour mieux explorer les arcanes de l’œuvre, au moins à deux niveaux : celui de l’Éros – le geste salvateur de l’amour nu étant ici opposé au sentiment captif de lui-même





• L’artiste comme producteur






• À rebours du progressisme. Les subversions de la dialectique








Bibliographie
Œuvres de Walter Benjamin


Gesammelte Schriften, 7 vol., Suhrkamp, 1972-1991 ; Gesammelte Briefe, 6 vol., Suhrkamp, 1995 et suiv. ; Mythe et violence. Poésie et révolution, 2 vol., Denoël, 1971 ; Essais sur Bertolt Brecht, Maspero, 1969, nouv. éd. La Fabrique, Paris, 2003 ; Sens unique, Enfance berlinoise et Paysages urbains, Denoël, 1978 ; Lettres, Aubier-Montaigne, 1978-1979 ; Journal de Moscou, L’Arche, 1983 ; Essais critiques, Denoël-Gonthier, 1983 ; Charles Baudelaire, Payot, 1982 ; Origine du drame baroque allemand, Flammarion, 1985 ; Le Concept de critique esthétique dans le romantisme allemand, ibid., 1986 ; Rastelli raconte..., Seuil, 1987 ; Trois Pièces radiophoniques, Bourgois, 1987 ; Lumières pour enfants, ibid., 1989 ; Paris, capitale du XIXe siècle, Cerf, 1989 ; Écrits autobiographiques, Bourgois, 1990 ; Écrits français, Gallimard, 1991 ; Images de pensée, Bourgois, 1998 ; Sur le haschich et autres écrits sur la drogue, ibid., 1999 ; Je déballe ma bibliothèque, Rivages, 2000 ; Œuvres I, II, III, Folio-Gallimard, 2000.

Études


T. W. ADORNO, Sur Walter Benjamin, Allia, 1999
K. GARBER & L. REHN éd., Global Benjamin, Munich, 1999
J. M. LACHAUD éd., Présence(s) de Walter Benjamin, publication du service culturel de l’université de Bordeaux, 1994
A. LACIS, Profession : révolutionnaire, P.U.G., 1989
J. LACOSTE, L’Aura et la rupture : Walter Benjamin, M. Nadeau, Paris, 2003
B. LINDNER, Links hatte nach alles sich zu enträtseln, Syndikat, 1978
H. LONITZ dir., Correspondance Adorno-Benjamin : 1928-1940, La Fabrique, Paris, 2002
P. MISSAC, Passage de W. Benjamin, Seuil, 1987
S. MOSÈS, L’Ange de l’histoire, Seuil, 1992
A. MÜNSTER, « Walter Benjamin et l’histoire », in Progrès et catastrophe, Kimé, 1996
M. OPITZ & E. WIZISH éd., Benjamins Begriffe, 2 vol., Suhrkamp, 2000
J.-M. PALMIER, Walter Benjamin. Le Chiffonnier, l’Ange et le Petit Bossu : esthétique et politique chez Walter Benjamin, Klincksieck, Paris, 2006
F. PROUST, L’Histoire à contretemps. Le temps historique chez Walter Benjamin, Cerf, 1994
G. RAULET, Walter Benjamin, Ellipses, 2000
G. SCHOLEM, W. Benjamin. Histoire d’une amitié, Calmann-Lévy, 1989 ; Benjamin et son ange, Payot-Rivages, 1995
D. SCHÖTTKER, Konstruktiver Fragmentarismes, Suhrkamp, 1999
B. TACKELS, LŒuvre d’art à l’époque de Walter Benjamin, L’Harmattan, 1999 ; Walter Benjamin, une vie dans les textes, Actes sud, 2009
R. TIEDEMANN, Études sur la philosophie de W. Benjamin, Actes Sud, 1987
W. Benjamin, no spéc. de Revue d’esthétique, 1991
Walter Benjamin, Études germaniques, no spécial, 1996
Walter Benjamin, Europe, no spécial, 1996
H. WISMANN, W. Benjamin et Paris, colloque, Cerf, 1986
B. WITTE, W. Benjamin, une biographie, ibid., 1988.


OPS/images/9782852296404.jpg
LEuvre d'art a I'époque de
sa reproduction mécanisée

Walter Benjamin

LES FICHES DE LECTURE

72

E . 2

i
L
T
ES
- L i

B ENCYCLOPZDIA
(=¥] UNIVERSALIS






OPS/images/ph040717.jpg





